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QUELQUES IDI:ES

SUR

[/EDUCATION DES FILLES

par Ol. Pauchard

«II est constant que la mauvaise Education des
» femmes fait plus de mal que celle des homines,
» puisquc les uesordres des hommes vietinent sou—
i> vent de la mauvaise Education qu'ils ont re$ue de
w leurs meres. »

FfeNELON,

L'annee derniere, ä pareille epoque, (1) un collegue honorable

que la voix de la patrie aappeleä. de plus hautes desti-
nees, entretenait notre jeunesse desbienfaits de l'instruction
en general et proclamait dans ses ingönieux apertjus sur les
temps prehistoriques, la marehe constante du progres ii
travel's les ages.

Mais ce progres general dont la marche ascensionnelle est
constatee par l'histoire et par le degre de culture des peuples
civilises, justifie-t-il l'indifference qui, ä l'endroit de l'ecole,
semble dominer certaine classe de la soeielc et telle per-
sonne dont la position sociale permettrait d'exercer une
influence salutaire sur le developpement intellectuel et moral
de notre jeunesse Nous ne le pensons pas. Coupable est
l'homme qui se drape dans une indifference superbe, en ma-
tiere scolaire surtout, lorsqu'il sent que son concours peut
etre utile ä ses concitoyens.

Encourage par quelques collfegues et par votre bienveil-

(l) Ce travail date du 8 aoilt 1870.
18
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lante attention, nous venons aborder aujourd'hui un cote
* de cette question coraplexe de l'education publique, et

vous presenter quelques idees sur l'education des filles, c'est-
ä-dire sur l'une des questions capitales et k l'ordre du jour
dans notre pays, aussitot que les orages seront dissipes k
l'horizon politique.

On trouvera tout naturel qu'un homme d'ecole apporte k
k la Society d'Emulation, son tribut d'iddes sur une impor-
tante question pedagogique, meme en un moment oil les
preoccupations des esprits se reportent tout entieres sur des
actualites d'un ordre tout different.

II ne suffit point de proclamer que l'humanite en general
se civilise de plus en plus; il faut encore que tous les indi-
vidus en particulier jouissent de l'education k laquelle ils
ont droit.

Cette condition se trouve-t-elle realisee partout Setrou-
ve-t-elle meme realisee quelque part Non, l'instruction est
en general le privilege de l'homme. La femme semble avoir
6te generalement condamnee k l'ignorance, comme une
creature d'un ordre införieur.

D'oü vient cette inegalite de culture intellectuelle entre
les deux moities de l'espece humaine C'est que cette idöe,
si naturelle et si juste, qu'il faut instruire les jeunes filles,
n'a pas encore fait son chemin partout. C'est que cette
instruction secondaire de la femme est une superfluite selon les

uns, un pdril selon d'autres.

S'il y a tant ä. faire encore dans les pays oü l'enseigne-
ment secondaire des jeunes personnes a commencd ä se

realiser, que doit-il en etre lä ob cette idde est encore incom-
prise ou meme meconnue et refoul£e

Mais les idees ne marchent pas aussi vite que les faits;
elles ont les siecles pour elles.

D'oü vient aussi qu'un si petit nombre d'hommes reussissent
dans leurs etudes qu'un si grand nombre de families aisees
ne songent point & donner k leurs enfants une instruction
secondaire süffisante, complete Quelle est la cause de ce
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peu d'erapressement des parents ä faire frequenter l'ecole
primaire par leurs enfants Quelle est surtout la raison de
ce manque d'education domestique, de cette absence de de-
veloppement intellectuel chez l'enfant en general, et qui fait
que celui qui n'a frequente que l'ecole primaire oublie de
15 a 20 ans ce qu'il a pdniblement appris de 7 ä '15

C'est que l'on a trop longtemps oublie que c'est par l'edu-
cation de la femme qu'il faut commencer celle de l'homme.
C'est que le temps, l'usage, les prejuges, la loi meme ont
consacre une inegalite choquante et injuste entre l'instruc-
tion de l'homme et celle de la femme, une anomalie qu'il
faut faire disparaitre dans l'interet de la famille, de l'Etat, de
la societe.

II existe done, avouons-le, une lacune regrettable dans
l'education publique. C'est ü ce point de vue que nous avons
cru devoir nous placer quand nous avons choisi ce sujet.

La mere est, en effet, la premiere institutrice de sa famille.
C'est eile qui doit developper peu ä peu l'intelligence de
son enfant. C'est sur eile que repose l'education domestique;
c'est d'elle que dependent souvent les succes des jeunes gens
dans leurs etudes comme dans la conduite de la vie. C'est eile
encore qui exerce une influence genereuse et toute puissante
sur les caracteres. Voilä ce que nous dit la raison et ce que
vient conllrmer l'histoire de l'education, particulierement la

biographie des hommes cdlebres.
« Les femmes, dit un eminent publiciste contemporain,

les femmes portent l'avcnir des societes dans leur sein;
jamais il n'y aura de progres rapides et reels que ceux qui
leur sont düs. L'amelioration du sort des classes populaires
et leur moralisation se lient etroitement ii l'amdlioration de

l'instfuetion des femmes; l'une ne sera possible qu'apres que
l'autre aura ete realisee.... Aux meres de famille plus qu'aux
lois il appartient d'exercer une salutaire influence sur les

moeurs du peuple et les progres de la raison humaine.»
Si les femmes recevaient une autre education, l'intelligence

humaine s'accroitrait en general dans un siecle plus qu'elle
ne l'a fait pendant le cours de toules les generations passees.
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La täche de celui qui jouit des bienfaits de l'instruction
- est done non seulement de signaler une lacune regrettable

dans l'education publique, mais aussi, mais surtout de cher-
cher les moyens de reparer pomptement une injustice. Re-

marquons que l'homme generalement aime mieux avoir
appris que de savoir qu'il a encore ä apprendre, et qu'il
approuve ainsi frequemment ce qui existe pour s'dviter la
peine de chercher mieux.

II semble, au premier coup d'ceil, que l'instruction des

femmes doive peu interesser l'administration, puisque ce ne
sont pas elles qui fournissent des guerriers ou des magistrats,
des artistes ou des laboureurs. Gependant, lorsqu'on reilechit
que dans nos moeurs, les femmes ont sur les hommes l'ascen-
dant le plus ddeide, et que par consequent elles ont sur les
choses et sur les evönements l'iniluence la plus marquee;
lorsqu'on songe ä tout cela, il est aise de se convaincre que
l'education des femmes ne saurait etre pour les administrations

des Etats une chose indifferente.
Lorsqu'une instruction solide aura mis les femmes en etat

de soigner l'education des enfants au-delä des premieres an-
nees, elles developperont l'intelligence mieux qu'on ne le fait
actuellement, puisqu'avec le sentiment, elles ranimeront la
vie morale. Une culture d'esprit plus judicieuse, plusration-
nelle, plus digne d'un etre immortel, ferail eclore chez les
femmes une variete de dons qu'on ne leur soupgonne guere,
dit une femmo distinguee, et donnerait aux intelligences
calmes et serieuses la part de developpement qui leur est si
injustement refusee (1).

« Les occupations des femmes ne sont guere moins impor-
»tantes au public que Celles des hommes, s'ecrie Fenelon,
j> puisqu'elles ont une maison ä regier, un mari ä rendre
lieureux, des enfants ä elever. »

« Elever un homme, fait observer judicieusement Labou-
lave, c'est former un individu qui ne laisse rien apres lui;
elever une femme, c'est former la generation ä venir. »

(1) Mme Nocker de Saussure.
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Si aujourd'hui on n'affirme plus que l'instruction est dan-
gereuse, que la femme n'a pas besoin de culture, ou oublie
pourtant encore trop qu'une culture elementaire n'est point
süffisante et qu'il faut rendre la premiere institutrice ä meme
de developper cliez l'enfant la facülte de penser. C'est ce qui
no se fait point et voilä la cause de l'insuffisance de l'ecole
primaire.

«Notre siecle est aussi exigeant qu'il est eclaire; tout
s'avance, tout se perfectionne; mais dans ce mouvement
general du progres, il n'y a que la condition de la compagne
de rhomme qui semble demeurer inaperque et comme ou-
bliee. Les hommes qu'on pourrail peut-etre accuser avec
quelquc raison d'ingratitude et d'egoisme, sous un certain
rapport ont bien su pour eux eleverdes colleges, fonder des

academies, ouvrir des ecoles celebres oil tous les tresors
de la science humainc leur sont largement distribues. Ces

memos hommes, qu'ont-ils fait pour l'education de la femme?
Oil. trouver aujourd'hui dans le sein memo lies villes les plus
populeuses, des institutions ä la hauteur de notre epoque,
dans lesquelles les jeunes demoiselles puissent recevoir toute
l'instruction dont elles ont besoin et l'education que reclame
imperieusement les circonstances et la dignite de leurs des-
tinees dans l'ordre social. » (1)

On sait quel fut le sort de la femme dans lasociete antique
ct pa'ienne. Quelle n'eül pas etc son influence sur la societe
feodale, sur la chevalerie, si elle avait recu une culture in-
tellecluelle convenable! Affranchie par le christianisme, re-
tablie dans la plupart de ses droits par la revolution de 1789,
elle attend cependant aujourd'hui encore les consequences
pratiques du droit ä l'instruction. Loin de nous, certes, les
fennnes savanteset les precieuses ridicules de Moliere, loin
de nous la femme emancipec, la citoyenne de quelques pu-
blicistescontemporains; ce qu'il faut ä notre temps, c'est la
femme instruite de tout ge qu'elle doit savoir pour elever ä son
toursagementsafamille et la gouverner par l'autorile morale.

(1) M« Borde.
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« L'ignorante est privee, non pas seuleraent des ressources
de l'esprit" qui facilitent et ornent la vie, mais de cette lu-
miere de rintelligence qui pcrmet ä la volonte de choisir en
connaissance de cause la route sure entre les ecueils. Elle est
esclave des prejuges; eile est etrangere aux ressources de
la reflexion comme aux delicatesses du coeur. Faite pour etre
la compagne de l'homme, elle reste sa servante, etsa part
dans la famille ne garde pas l'importance providentielle qui
lui appartient.»(Thery)

L'ignorance de la jeune fille'a pour cllc-rneme etplustard
pour sa famille, des consequences qui frappent tellcment
nos regards que nous n'y prenons pas garde. L'habitudo de

voir une chose nous rend souvent indifferent. «II faut con-
siderer, dit Fenelon, outre le bicn que font les femmes quand
elles sont. bien instruites, le mal qu'elles causent dans le
monde quand elles manquent d'une education qui leur
inspire la vertu. II est constant que la mauvaise education des

femmes fait plus de mal que celle des hommes, puisque les
desordres des hommes viennent souvent dc la mauvaiso
education qu'ils ont recue de leurs möres et dos passions que
d'autres femmes leur ont inspirees dans un age plus avance. »

Quelle serait done la cause de cette mauvaise education
domestique, do l'absence de vie de famille, si ce n'est l'in-
suflisance dc l'instruction de la mere, son incapacite de faire
du foyer domestique, le centre des occupations et des recreations

communes?
L'envahissement par les hommes des professions reser-

vees aux femmes est une autre consequence de l'inferiorite
dans laquelle on laisse vegeter le sexe faible.

Quel serait le remede ä cet 6tat dc choses? On l'a dit
assez haut ces derniers temps et tout recemment encore au

congres des instituteurs reuni ä Neuchätel, ä la veille du
jour oü la patrie menacee appelait ses döfenseurs sous les
drapeaux. Un ecrivain bien connu a marque son rapide
passage au ministöre de l'instruction publique d'un grand pays
voisin, par la'creation de Fenseignement secondaire profes-
sionnel des femmes.
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«Instruire les filles, c'est ouvrir une ecole au sein de

chaque famille, et des que les femmes possederont l'instruc-
tion necessaire : l'ordre pax' la comptabilite, la prevoyance
par I'epargne, la sante par la proprete regneront dans tous
les menages; l'aisance de la famille stimulei'a puissamment
le progres de l'industrie. »

Instruite, la jeune fillepourra occupertoutesles positions
en rapport avec le caractere et le temperament do son sexe.
Outre les occupations generalement octroyees ä la femrne,
la jeune fille cultivee connaitra aussi bien que l'homme
Celles de comptable, de buraliste, de telegraphiste, de me-
decin, d'instituteur, de gouvernante ä l'etranger, etc.

Alors, les jeunes personnes, non destinees ä devenir meres
de famille seront plus dignes de la mission de devouement,
d'influence morale et intellectuelle, qu'elles tiui'ont ä reali-
ser dans la societe.

Alors aussi la famille et la societe verront s'elever en
meme temps leur niveau intellectuel et moral, par consequent

aussi leur bien-etre solidaire.
L'enfant devenu homme sex'a ce qu'il a ete sur lesgenoux

de sa mere. Personne n'est plus capable pour inspirer ä l'enfant

le goüt du travail que la direction d'une bonne mere
instruite. Lorsque l'Etat aura done, par l'instruction secondare,

comble cette lacune, on ne constatera plus cet enva-
hissement par l'homme fort des professions qui devraient
dtre resei'vees au sexe faible.

Comment une femme s'acquittei'a-t-elle de ses obligations,
s'il lui est meme ddfendu de les apprendre On a vu l'im-
mense influence de la femme dans la vie; on a rappele plus
haut ses devoirs comme mere de famille et membre de la
socidtd. Or, ä tout devoir correspond un droit. La femme a
done droit ä une instruction complete que l'ecole primaire
est incapable de lui donner.

« Ou la femme n'est pas faite pour etre la compagne de
l'homme, ou c'est une contradiction inique et absurde de lui
interdire les connaissances qui lui permettent d'entrer en
commerce spirituel avec celui dont eile doitpartagerla des-
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tinee, comprendre au moins les travaux, ressentir les luttes
et les souffrances pour les soulager. Laissons-la done culti-
ver son esprit et son äme par toutes sortes de belles ponnais-
sances et de nobles etudes, pourvu que soit inviolablement
gardee la loi supreme de son sexe: la pudeur qui fait la

grace. »(Victor Cousin).
Les fdles ont done le meme droit que les garpons ii l'ins-

truction. II importe do reconnaitre ce droit en creant sans
retard l'enseignement secondaire des lilies dans tous les
centres populeux qui en sont encore depourvus.

L'instruction des jeunes personnes doit etre serieuse et
basee sur les devoirs de la femme. Celle-ci est l'egale de
l'homme ii plusieurs points de vue.Le prejuge seul luiferme
des carrieres qu'elle est capable de fournir.

Quant ä la tendance de cet enseignement secondaire, elle
doit etre en raison meme de l'influence exercee par la
femme dans la vie publique, eile doit etre professionnelle,
sociale et nationale; et cela surtout dans un pays republicain
oü la femme est censee exercer une plus grande action sur
les intörets generaux que dans les Etats monarchiques.

Les communautes religieuses peuvent-elles donner l'en-
seignement secondaire reclame? Voici ce que repond un
homme dont personne n'oserait suspecter les sentiments
religieux et qui fait autorite en cette grave et delicate matiere:

«Au couvent, dit Fenelon, la jeune fille entendra parier
du monde comme d'une espece d'enchantement, et rien ne
fait une plus pernicieusc impression que cette image trom-
peuse du siecle, qu'on regarde de loin avec admiration, et
qui en exagere tous les plaisirs sans en montrer les me-
comptes et les amertumes. Le monde n'eblouit jamais tant
que quand on le voit de loin, sans l'avoir jamais vu de pres,
et sans etre prevenu contre sa seduction....

...»Une jeune fille y croit dans une profonde ignorance
du siecle; si cette fille sort du couvent et passe ä un certain
age dans la maison paternelle, oil le monde aborde, rien
n'est plus ä craindre que cette surprise et ce grand ebranle-
ment d'une imagination vive. »
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Une institution privee, soumise ä aucun contröle officiel et
dont la tendance serait de limiter le developpement de l'in-
telligence, d'effacer le jugement, d'inculquer des opinions
surannees et anti-nationales ne saurait ni convenir aux
families ni rassurer l'Etat, qui a le droit et le devoir de sur-
veiller efficacement ses institutions scolaires et de les favo-
riser de ses largesses.

L'internat en general, entraine avec lui un sysleme d'e-
ducation peu en rapport avec nos mceurs et nos institutions
democratiques. Cette vie claustrale, qui le plus souvent
fausse les caracteres au lieu de les tremper vigoureusement,
est condamnee par les pedagogues les plus eminents. Et
d'ailleurs, trop souvent les parents ont eu l'occasion de

s'apercevoir que leurs enfants avaient, en quelquc sorte,
perdu leur temps au pensionnat.

« Le temps que l'on prend ä nos lilies, dit le celebre agro-
nome Joigneaux, pour leur apprendre ä faire des reverences,
des fonds de bonnet en broderie, et toutes sorles d'autres
petits talents qui ne sont point indispensables, on le depen-
sera en connaissances plus solides. L'enseignement serieux
devra avoir tot ou tard le pas sur l'enseignement des futi-
lites.»

Et par lä nous n'entendons pas priver nos jeuncs lilies de

l'agrement des arts, de la culture du beau ; mais simplement
subordonner l'agreable a. l'utile.

<r Ce sont les arts qui font le charme de la vie,
b Et par eux une femmc est toujours embellic.
# Voire sexe avec nous peul bien les parlager,
» Rien d'aimable ne doit lui rester etranger.

i, B Ii est doux de trouver dans une epouse clierc
b Des arts consolaleurs qui saclient nous distraire,
» De pouvoir, sans quillur son modesle s6jour,
b Se reposer le soil' des faligues du jour.
» Ayez done des talents ; mais il est necessaire

b Qu'on en fasse un plaisir, et non pas une affaire.
b Chacun veut aujourd'hui briller, voila le mal!
b Ce vice est parmi nous devenu general;



— 282 —

» II est dans tous les rangs. Le marchand le plus mince
» Eleve ses enfants comme des Iiis de prince ;

Sa fille, qu'en tous lieux il se plait ä vanter
» N'entend rien au raenage et ne sail pas compter ;
» En revanche eile fait des vers, de la musique,
» Et l'on trouve un piano.... dans l'arri£rc boutique. »

(VEducation ou les Deux cousins, par Bonjour, acte I«, scene X).

L'important dans l'education d'une jeune fille, c'estd'eten-
dre ses vues, d'agrandir ses idöes, d'elever son esprit, de
fortifier son jugement, d'en faire une fernme simple, modeste,
vertueuse, et de lui donner enfin ce tact qui devient la sau-
vegarde et le charme de la vertu.

Mais les jeunes filles en sauront toujours assez pour diriger
un menage, diront peut-6lre quelques meres quivoient avec
deplaisir que leur fille va devenir plus cultivee qu'elles. Et
d'abord, cela n'est point prouve; puis l'inslruction donne la
prudence; la prevoyance amene l'economie. Or, la femme
qui manque d'economie, füt-elle d'ailleurs un ange de vertu,
dit Thery, est un fleau pour une famille.

De plus, la nature ne pousse pas toutes les femmes exclu-
sivement aux soins du menage; toutes ne sont pas nonplus
appelees k devenir meres de famille. Gardons-nous de con-
trarier la nature et donnons ä chacune les facilites de deve-
lopper ses talents et ses facultes pour pouvoir se choisir
une carriere qui sera la seule sauvegarde des bonnes
moeurs.

Est-il necessaire d'ajouter que chaque fille que l'on instruit
devient, aussitot qu'elle est mere, l'institutrice de ses enfants?
L'instruction d'un pere de famille ne profite souvent qu'ä lui
seul; celle de la mere, au contraire, est toujours reproduite
dans la personne de ses enfants.

Nous concluons done avec un öcrivain du dix-huitifeme
siecle, qu'il est necessaire que les femmes partagent
l'instruction donnere aux hommes, d'abord pour qu'elles puissent
surveiller celle de leurs enfants, puis parce que le defaut
d'instruction des femmes introduit dans les families une ine-
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galite contraire it leur bonheur; ensuite par ce que c'est un

moyen de faire conserver aux liommes les connaissances

qu'ils ont acquises dans leur jeunesse; et enfinparcequeles
femmes ont le meme droit que les hommes ä l'instruction
publique.

Comment donner celte education secondaire ä la jeune
fille Que doit-elle apprendre pour la maison et pour la fa-
mille? Oü cette culture doit-elle commencer? Ob doit-elle
s'arreler'?

Impossible d?exaininer ces questions dans les limites qui
sont assignees it notre travail.

liest d'ailleurs plus que temps de nous arreter; dejä, on s'est
demande sans doute: la ville dePorrentruy a-t-elle fait tout ce

qu'elle peut et tout ce qu'elle doit faire au point de vue de l'e-
cole? L'education des jeunes fdles en particulier est-ello
complete Est-elle memo ä la hauteur de ce qui existedans
d'autres centres de population du Jura Est-elle digne de
l'Athenes jurassienne? Y a-t-il impossibility de faire plus et
mieux

Un avenir prochain so chargera sans doule de repondre ä

ces questions capitales (IV
Porrentruv, 8 aoüt 1870.

(1) Nos vocux n'ont pas tardea se realiscr. I.c 31 mars 1872, la inunicipalite
de Porrentruy a vote, ä l'unaniinitc moins une voix, le principe de la creation
d'une ecole secondaire de filles.

Esperons que cet exemple entrainera d'autres centres de population qui
semblent hesiter encore.

'—
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l'esprit d'utilite publique, qui a devance ä la Montagne la
Montagne la formation d'une section de la Societe jurassienne
d'emulation.

Un autre fait non moins rejouissant, c'est la reconstitution
de la section delemontaine, souslaprösidence de M. Quique-
rez, que tout le Jura honore. Ses collegues ne voudront pas
manquer de le seconder dans ses efforts.

D'un autre cote, si nous parcourons noire elfectif general,
nous avons des pertes douloureuses ä enrcgistrer, parmi
lesquelles je ne citerai que cedes de deux anciens magistrats
de Porrentruy, MM. Cholfat et Braichet, puis de MM. Paul
Chopard et Henri Jaquet ä Sl-Imier.

M. Cholfat surlout, qui pendant de longues annees a fait
partie du bureau de la Societe, est regrelte vivement par
tons les hommes qui restent fideles ä la devise de la Societe:
cultiver la science, la collegialite, l'amitie, les sentiments
d'utilite publique et do patriolisme eclaire, pour travailler
ensemble h la prosperite et ä la gloire de notre petite patrie
jurassienne.

Je vais maintenant faire, dans l'ordre accoutume, 1'enu-
meration de vos travaux.

Histoire
Le premier nom ä citer dans ce chapitre est toujours celui

de M. Quiquerez, cet infatigable cherchour. 11 fait pour I'his-
loire de notre pays, ce que Tliurmann a fait pour lageologie
du Jura. II l'elucide et la vulgarise. Sans compter les nom-
breuses notices qu'il fait parvenir cbaque annee aux dille-
rentes societes nationales et etrangeres dont il est membre,
et qui s'empressent de les publier dans leurs memoires, M.

Quiquerez a presents cette annee plusieurs travaux ä la
section de Delömont, qu'il preside, et ä celle de Porrentruy,
dont il est un des membres les plus actifs. Le plus considerable,

acluellenient en voie d'impression, est intitule :

Monuments de Vancien Eveche de Bale. — Ville et chateau de

Porrentruy. Get ouvrage se divise en deux parties distinctes,
l'une historique, l'autre descriptive. La premiere commence
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